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LE PROCES BAZAINE 
2\6 . . emet la dépcche chilfrée pour :\I. le · )f l O'énéral Guénn me r l J • 

\ ,leux hNn·es du so1r, • · !' b ' . .1. -·mportante il faut la porter e Pus 
. . ·1n1edit· «Cl'ttedép1'cheest t1cs1 ' rnaréchal Bazarne, 1 • 

. 'bl ·e mus la recommanclc. n J d 
1
. e Pat·tolil J·e rrncontrais de nom-" tr 1ioss1 e, J • . E' • t n e 1z , 

l 
'
' , 1 J. I' p1·1s 1iar tam r ea · En sortant e r e1 e un, · . 

bl·cuses trouprs rnnPmirs. . 1 poste.: muis a Yerne, illc était le hru 
· ·¡ • · t plus que ( es · ~, · t d 

Dr Gonflans. a Doncourt, i n y aHt . a Verne,ille et a Gravclotte étaien e 
é . dns 'i, res ponr l'armée allrmande, ' dr r umon '. , . 

. , . • Bon-Saint- 'Martm, grancls camps. . r r . rus-.iennes • J arm ai au 
Lr 30 aoú.t au matin, jr franch1s lrs ig_n sl p .. t. em i;.on Je fus re~u par )1. le général 

' , r 1 e ·rs et c1,,m1r e u ma m · d Verdun au quartier gént'.•ral, a nru i m . . . .. ais la dépt'chr chiffrée wnant e . 
1 · ·t maréchal Bazamr, J m · . · t la pom la Jarra'- qui me conc u1s1 au . 1 ' des ofíiciers qm éta1en • . ' aréchal qm la e onna ,t Jr la donnai moi-mcrnr au m . 

. t e s ces mcss1curs : tradturc. . . , , nt rt me dit en se tournan ' r 
Le maréchal me f éhc1ta chalem ru:,~me rn't ¡om nous quatre di, isions. >l ' • , 

Crs nomefü's sont cxccllentes, riles , ª.' l ·¡¡ a cléplm é dans I accompltsse-
« . LE PRÉSIDENT. - Je félicitr Ir témmn _du coura~~ qu Ion()' 'º' a:r pour ,eni1· déposer 

M. . .. . rt J. r le rrmrrcie cl'a,01r rntrep1 ts un º , º ment dt' su nrn;swn, . . . 

dennt le conscil quand il u·y ét~1t pas fo;~é. . tion. et si la formr en est na'ivr, il serall 
Je le félicitc aussi ele la darte de sa p~s1l' t' :sen"- mettre autant de netteté el de 

J' t awc plus e ar pu~. dóc;irable que rrux qui s'e'.l.p iqucn • . 

- · · · d oll' · le Prí•cision dans leurs exphr,at10ns. - • t ''étais a Yrrdun, ,ers srpt heurrs u s , 
· •t irr -- Lr 2' aou , J ' · f · rler pour nw M. oE nENOtsT, propric ª · . . ille dr Yerclun, mr mt app 

Á é ·al Guérin commandant supcr1eur del~, 1 B· . . 1e adressér a l'emprreur an ramp 
O'dl i, ' • • 1 l marPcha ,1za11 1 t\l . 
~nm1er l'orclr1~ dr porter unr clPJWr i.r < u . , . e mrtis -a pird, mr dirigrant yers C J, on:-. 
clr Chulons. ]mmí•cliatemrnt, '" irn:mr_:('.11, / l~ 30 au soir, a peu pres ,ers srpt h:u.J'('!,: 
.\ pres m·oir travrrsé l'armér ennrm1~, ~1::.1~~.: dC' fer, rntre Sedan et Cari¡:rnan, la ckpPcl11 
rrmettre a l'emprreur, sur le pont fll 

dont j'étais charg(• · . . ortt'.• crtte clépf'che 11 Yerclun? 
M LE PRÉS!Ut,;NT. -Qui mait ap¡~ 

· Je 1,c J'ai jama1s su. 
M. J)E JIENOIST. - . l t ? 

En sa,ez-rnus lata r • était frrmée dans une M. Lt~ pnfts1 ouNT. - . Ir pi·(•sidrnt la clrpc<'he 
. '.'Ion mons1eur · ' M. DE RENOISI. - · ' 

enwloppe. C'e-.:t Ir 26 que ,ou:-: J'a,ez porlér? . l 27 't ..:.epi heurrs du 
M. Lt,; l'llÉSlOE'.'.T. - ' . ' ··a t rlle m'a élé rrmtse r ' ( . 

" on.;1eur IP p1és1 en ' . . 
ll OE HENOtST. -- .,on, m · 

1 
. ir 1

1 
sa driil1nat1011. 

1 . . . , . isP Ir 30 ,·rrs SC'pt heures < u so_ , , . . , , officii'r d'ordonnancr fu 
so1r, rt JC I ai rrm. 'J'étais :t Mézicres, oil Jf' srnms commr ·, 1 19 au 20 aout, 

M. rn CAPL1AtNE JOLY. - . ' ... · 1,., Al'ílrnnc•~. ])ans la nrn e u ' ·, . 
gh1éral MazC'l, qui comn_iancla1t 1~ ~.u_I,lc~n ts1¡°'tn~ \ii~ait tlC' s'informrr, autant qur crla , tatl 

1 t di' Pans une de1wt H qu 
Ir ¡:rénéra rr~u ' · I' · e du Hhin · t la 

. l l'enclroit ou se tronvait arme . ·hemin ele fl'r rt dr partir e an~ ' 

l"'~;b~';'n~:,1 mr fil appri<'r ; i 1_ m 'urdonna ~', '.¡~:;'~~'¡:'li;n, appri t au p1~f rt et • u ~én<'r•:: 
direction de 1\ktz .. \ la ~m·r, l'rnsprctrur prdu l t ~Iarrnan était 1t~fontmédy. On mrprescrn 

. . . (JU(' Ir romman an , 'ro )l o 
qui se trnmaient a,ec mo1, . ' e donnrrait Ir rommandanL agna . 
lor . de me ronformer au~ ordre~ qU< m 

a :-. • . 

LE PHOcb; B \Z.U.\'E 

Je me n'udi~ lt :\Iontmécl~, ou le co111111anclant :\Iagnan n111 clonna l'ortl1·c 1l'aller it 
Lon;wyon et d'emo}rr de lá, ~¡ c'était possiblr, un émis:;aire au marfrhal Bazaine, pour 
lui fairr dil'r qn'il arait drs, i\l'e~ rt drs munilions sur la route c!Ps .\rd1'1111Ps. Pour se faire 
reconna!trr, l'émi:;:;afre drrnit dire qu'il Nait enrn)é par Léopold. 

,fr mr rrndis á Long u) 011. Lit, le mairr mr donna inunédiatPmrnt u11 homnw; e'Nait, je 
crois, un rharprntier, qui connaissait parfaitement toutcs lc•s foréts des rll\ irons et k•s 
mo~ rns ele panenir jui-qu'it )letz. 

:H7 

.Je contümai ma routc et j'appris qu'un J!ardr gé11érnl, qni habitait un pctit , illage entre 
Spincourt et Etain, était parti, le J 9, pour ,uir le cltamp de hataille de Saint-Prirnt. J'allai 
trou, er le maire de ce ,illage rt je Ir priai de m'enrn~ PI' ce gardc général le lendemain. 11 
me l'enrn)a, en elfrt. Je lui demandai les rcuscignements qu'il arnit pu recueillir; il me 
dit qu'il arnit ,u bcaucoup de morts et de blessés, parmi lesquels beaucuup plus 
d'Jllemands que de Frau\ais, que, dans tous les cas, l'armée était toujours sous i\Ictz. Je 
lui demundai égalcment s'il pen~ait q11'il aurait pu l)0s~er. U me répondit qu'il le pensait. 
Alors, je suis renu a )loutmédy rendrr comptc au eommaudant :\Iagnan de ma mi:-:i-ion, et, 
nr l'ayant pas tromé aMontmédy,jc me rcndisa Carig11anou 011 m'araitdit qli'il s'étaitrcndu. 

J') allai, etje rcvins ensuite auprcs du général )Iazcl. 

M. LE DARON L.\RRt:v. - Mon~icur lr président, j'aHti:. I'Jwnneur d'ct1·c médecin en chef 
de l'arrnéc du Rhin, en mcmc temps que chirurgie11 urdinairc de l'rmpercur. J'a\ai~ 
accompagné l'empereur au camp ele Ch.ilons, lorsr1u 'un soir, aprcs le diner, l'empereur cut 
la hontó de me faire signe qu'il rnulait me dirc 1111 mol. C'était pour m'ill\itrr a me rendrc 
a111H·cs du maréchal Bazaine. Je lui demandai ele partir immécliatt'mcnt, uu au moin:; Je 
lendcmain matin, par lcpremier train. 

Le lendemain matin, a huit heures, je pri:; congé de l'empereur etje me rendis a la gare. 
)I. l'abbé Métairie, aumónier en chef ele J'armée, se tromait a,ec moi. Xous arnns attcndu 
1á penclant pln:;ieurs hcures, parre que plusicur:,; officicrs qui de, aient pre11drc le mt•me 
train, i\I. l'intcndant général de l'arméc, 1111 autre i11tencla11t et:\[. Ir commanelant Maguan, 
a1aie11t été retcnus lL déjeuuer par l'empcrcur. 

Xous summes partís seulemcnt á une hrurc de l'apres-midi, tandi:, que je pensai:; que nuus 
nous mcttl'iun:i c11 routc, des le matin, par le pre111irr train .• \fü:--i 11'a\Uns-nous pu passer, 
et nous a+il été impossible d'arrin•r ju~qu 'a :\letz. 

M. 1,'A11JJ~; ~1trArn1E. - Monsirm· le président, j(' suis JHlrti de Chttlou~ ,er:; Jp:; une helll'e 
de l'aprt

1

H11idi par ol'Clrr cl<1 l'Pmpr,·em·, pou1· nw n'ndrp 11 l'armre cll' )Ictz, do11t j'étais 
l·aum(mier. ,Jp ,oyagrais aire .M. Ir haron LarrPy t't :\L lf' ro111111mHla11t )fagnan. Xc,ua 
~mme:, ar'l'i,(•:; a Thiom illc r11t1·r nmf l't di\ Ju,u1•ps; 111ai!-i )I. le 1·omma1Hlant )fagnan ayant 
trumé la rnie coUJlée, nous nous sonm1r~ rcplirs i-111' Citarle•, illP. 

Le lcml('111ai11, appn
1

11a11t que IPs Pru~sicns a, aie11t lai,s{• pas,-1•1· un mtt\Oi d,, blcs~{)s, 1tous 
sommes rcpartis, i\I. le commanclant Magnan et moi, pour Thiml\illt•, uu 11011:; arn11s enrorr 
tromé la ,oic coupéc. Xous sonuHes alié;-; a Carig-uan, puis a Sedan, eufin a )Iontméd), 

011 
11011.; awns attrndu les év{•ncmcnls. Xo11s arnns alor~ regagn,; Pm·i,, 011 jP sui,; arri\<! le 
8 SPplemlirc a, 1•c )[. le baro11 Larrr) rt ;\[. l'intl'1Hlant gén<"ral \Yolf. 

M. 001:.x r, ;u11·icn préfet de )fcll. - A partir du 19 aout, j'ai ce.,sé d'arnir de,., 1·c,111rnuni­
cati1Jn:, ::oit a,ec re,tél'ielll', suit a, celes arrondissen1cnts de )l<'tz, ele Thiom illc et de Bricy. 
J'ai cherché rnii1eme11t.t eurnycr de;; ómissa1res so1t a Thion\iile, ,u!l iL Ilriey. 
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2í8 LE PROCtS BAZAINE 

Je me suis trouvé trcs-sournnt en communication a,ec le commandaut Samuel, qui venait 
chez moi me dcmanclcr ele lui fairc connaitre· des hommcs intelligents, résolus, disposés a se 

charger de la rnission de transportcr des dépéches. 
Je lui ai indiqué quelques personnes, en rnernc temps que j'ai chargé le comrnissairc cen-

tral d'en rechcrchcr d'autres et de les lui désigner. Je n'ai jmnais connu le résultat des mis­

sions qui ont pu Nrc données a ces gens. 
Quant it moi, je répcte que j'ai chargé rninerncnt plusieurs émissaires de portcr des 

dépeches soit a Thiom ille, soit a Bricy; ils n'ont jamais réussi a traverser les ligues prus-

s1ennes. 
M, DAnN1s, ancien premicr présidcnt de la cour de Metz. - Ma situation officiellc me per-

mettait cl'ayoir des rapports avec le cornmandant en chef de l'armée. Je suis allé quelquefois 
faire des visites au maréchal Bazaine au Ban-Saint-~fartin, ou était le quartier général. 

Jusqu'a la bataillc de Scrvigny, les entrernes que j'ai eues avec le maréchal ne présentent 
pus granel intéret, mais apre.; le i º' s"plcmbrc, je me rendis au Bao-Saint-Martín, c'était le 
lendcmain ou le surlenclemain de la bataillc de Senigny. Yoici ce qui fixa mon somenir 11 

cet égarcl : lorsquc je suis entré rhez le rnarécbal Bazainc, je lui parlai immédiatcment de 
l'émotion causée en ,ille par la nomelle du rctour de l'armée. Je dcmandai ensuitc au 
maréchal s'il arnit des nomelles de l'empereur. Il me répondit qu'il n'avait re~u qu'une 
seulc dépeche de l'empcreur et que cette dép~cbe remontait assez loin, qu'il n'y avait pas de 

nomelles récentes. 
M. le maréchal ajouta qu'il faisait tous ses efforts pour amir eles nc,uvelles du dehors et 

donner des siennes; que beaucoup de ses érnissaircs arnicnt pu franchir les avant-gardcs 
cnnemics, mais que d'autres étaient revcnus sans amir pu panenir a traYerscr les ligues 

prussic1rnes. 
Je me tiouvicns que le maréchal m'a clit que l'empereur ne pournit ctrc loin, qu'il dernit 

ctre dans le::; A1·dcnnes; je me somicn~ que, ::-oit au commcnrcment, soit u la fin de ma 
comersation a,cc lui, le maréchal me dit : « :Xous arnns été bien p1·cs de réussir, >> - en 
parlant de la bataille de Sen igny. - J'arnue, je doi:: le dirc pour complétcr ma cléclaration 
sur ce point, que je me suis permi::; quelques obsenatious critiques, - que M. le maréchal 
llazainc a arcucillie3 ayee bonté, - sur la lenteur de la sortic des troupe:, et sur l'ahandon 
de Senigny, théi\tre ele J'un des plus beaux faits d'mmes de l'arméc qu'il comman­
dait. - Que )1. le maréchal me pardonne, mais c'est sous le coup ele l'imprc:;sion générale, 
que je partageais, que je lui ai adressé ces obscrrntious. 11 les a, je le répetc, accueillies a,ec 
honté, en me clisant : 11 Je croyais bien que nous atteindrions notrc but 1 » 

M. u: p11ts1DENT. - Vous somenez-rnus du jour ou a cu licu ce dernier cntretien? 

Était-rc le i°' ou le 2 scptcmbre? 
M. oAn:-is. - C'est positi,emcnt apres la bataillc de Scnigny, et trl•s-pcu de temps aprcs, 

,·oila tout ce que je puis dirc de certain. • 
M. u: GF.:--t11AL uE sA1NT-sAurn1;n. - En ma qualité de granel préH'>l de l'arméc, les émi~-

saires ne rcntraient pas clu tout dans mon sen ice. C'étaient, je crois, le5 officiers de l'étal­
majm· qui en étaient cbargés, et particulicremcnt le commandant Samuel. Pour muí, je n'ai 

pas.cu a m'cn om1prr. 
M. LE DA RON oE GARGAN, propriétairc de mines. - Les seules numelles que j'ai eue~, et 

encorc bien , agues, m'unt été données, le 30 aoút au matin, par le nommé Marcha!, qui 

LE PROCJ~S B \ZA . · INE 
arn1t apporté des tlépi'chcs la \'Cillc a M , , . 249 
Moyeuvre étaient anétées ce q ~ ' etz,'. J appr1s par lui que les usines d'H . 
i8 aout. ' ui ne m etonna pas, vu l'ótat , . ~l ange et de 

C'est 1 '8 ou Je les arais laissées le 
e 1 , en effet que ·, · • ., . d ' J a1 qmtté Hayano-e J'ét . . 

J a\'a1s eu es difficultés asscz grandes o , ~ . a1s clé.1a ven u a Metz le U au so. 
111º LACHAco. - :\fonsieur le présid pt u_1 m y rendre, en roiturc, il est vrai ir, et 

. en 'Jí' vous serais ubligé de \Oulo. b' . ,r ien demander a 

LE OÉNÉRAL DUPLESSIS. 

M. Beaucé si le 23 "" •¡ . ' aoutl I était dans le cabinet d 
moment M. le colonel Le" al \'enir ame u é . . e .M. le maréchal Bazaine et, s'il a vu a ce 

11. DEAUCÉ, peintre -Je n'ét . d n m1ssa1re qui apportait une dépéche 
· ais pas ans le e J • d · 

M. DELON. - Au commcnccme11t d bl a Hnct e .M. le maréchal Bazainc. 
gu

. é · u ocus de Met· ·, · 
I tait a Thion vi lle par deuv ém. - . z' J ai re~u des no melles de ma f am1'1le 
C " 1::,sa1res nommés l' FJ 1 es deux hommes rinrent me t . un • a rnut, l'autre Marcha). 

p ., romera ma tente le 30 u • . 
arce que J avais l'habitude d'in~cr1·re ch . ao t; Je sms sur de cette date 

m'' té "' aque so1r su , m resser ou intéresser l'armée en gé . l L r un carnet les faits qui pouvaient 
éoard ., . nera. orsque plu- t d ., . 

b ' J_ ai consulté mes notes, et a Ja date du 30 ., . ::. ar J a1 été interrogé a cet 
ma fam11le. » aout, J a1 tromé: << Re{:u des nouyelJcs de 
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LE PROCRS BAZAINE 9•·0 

_., ·u tant des Mp~ch<'s au 'ils étaicnt arri,és la ye1 e, appor . 
Ce,; me~sienr:; m' ont raconté qu . • . le- avait fait déjPun<'r, et IC'm 

. . . elui-ci les a, ait parfa1tement recus, :, 
maréC'hal Bazame, ql'.<' e . , •o C'cst tout ce qne je sais. . . , 
a,ait donné une certmnc somrne d ~tr,ent. . ·¡ l bonté de drmancler au t(•mom ~, 1 on 

,r • , le préc:;1dent aurait-1 a ? 
Mº L.lCHAtn. -~LOllSHW' . . . a1'tpa~--é au SllJ'et de> C(' rccu t ce qm se srr :-. • 

1 n'est 1ias wm1 lui demander un re~u, e . l' 1 én1i ·saires m'a clit que Ir marécha 
' . d anM . mais un e es :, . 

M DELON. - On nema nen em . ' . ·c;;sion Je lui dis alors: « S1 yous 
• , d . u'il le renverra1t en mi. · . 

11 
. : luí a\ait ordonné d atten re, pa1ce q . . . , donnerai de mes nomr es .t 

. . . t ,· l'on ,ous rem01e, Je ,ous . . . 
dr,ez rrpart1r, rrvenrz lCl, e si •·¡ él 't déja yenn une fois, a unr date que Je ne pms 
portrr ama farnille. » Il _m'a raconté qu J •• a~ le fois que je l'ai vu, c'était le 30 aout. 
mr rappeler, car il n'éta1t pas \C'nt~ me ,011. ad seuh . de fer sont ,enus me trourcr a 

21 ·"t deux mspectcur~ u e emm I B 1 
:u lllGA'Cll. - Lr aou ' . échal Bazaine en pas:;ant par a e -
· · é d ter des tlépech<'i- au mar ., . . a 

Virem et m'ont propos e por ' . t . et ·e artis le jonr mt>me; J armai ' 
gique et le grand duché de Luxcmbourg. ,J accepdai, dJ lp place. il pou-vait étre em iron 

. dé A I e au comman ant e a ' Thiomille, et je rem1s roa p..:c l 
onze heures du soir. ? 

M. u: PRÉSIDENT. - On ,:ous a dom~é un _r:?~ colonel 'l'urnier m'a donné un recu que 
Qui mon;;ieur le prés1dent , m. e ;\I, RlGAUD, - , ' 

j'ai entre les rnaim;. 
L'audiencP Pst fpvéf. 

AUDIENCE DU 7 XOVE)IBRE. 

d ~ ·, ou du moins . . _,. entendrr de ,ou~, une secon e Ols, 
)l. LE l'RtsmENT. - Le Co'.1sC'1l dés1~e <: , '.ialr le récit de la mission que ,ous awz rc~ue 

tl 'une fa~on plus circonsta~c1é.C' ou plu: . pe( ' 

du colonel 1'urnier au rn01s d aout J 8 ,o. tl ., \t ¡- de passage a Thiomille, le colonel 
M. LALLE)tENT. - Au rnois c1:a?ut 1870,.:uan Jc~a:;cr de nouvclles a faire parvenir a 

. , fa1·t demander !H Je youdra1:s me 'l'urmer m a 

l'arrnée du maréchal de Mac-Mahon. ' ·t "-dire plié en quatre, a une heure 
. ·t n pli a décomert, c e:, -u 

Le colonel Turmer me rcm1 u b ou J''arri,ai le jour rnéme. 
. . . . ·o·ture pour Luxem ourg, . "I 't de l'apres-mid1 · Je pr1s une \ 1 d 11-11 

Je me pré<:enta1 u a c1 a-
' 1 ·1 t neuf heurcs u ma · 

Le 29 J·'entrais a Sedan, entre 1m e d nna1·s~ance et notamment, un de me:) 
' . 0 ne· e ma co " , . 

delle ou je rencontrai plus,eurs pers n s R). bl'que a Rocroi. M. le colonel )lelc1on 
' G · urcur de la t·pu 1 ¡ 

collegues )1. Bouchon- armcr, proc_ . . , l rnmandcmcnt dC' la place au g·énéra 
' • A Je crms rcm1s e co d' \re qui a,ait, dans la nmt m..,me,. , 

t ' . mrnt dans la cour. fi 
de BC'urmann, se trouva1t en ce m~ . l M l . d'Arc qui m'accompat:tna ou me it 

Je rrmii- la dépf>che qu<' jr porta1s au colone _<' c1:1:R me rappcler, - chez Ir général 
Par un planton - autant qnc .Je p accompa~ner ' . 

dC' Beurmann. . . édiatement de son cabinet; ce fut l'affa,re 
I e P-énéral prit la dépt,che, la lut et sort~t 1mm .· , cnt préoccupé. lor~qu<' aprcs Nre 
,; r . .. . t . ('!..;JOlllH~ et \ I\Cffi . ' , 

d'un instan t. Lr t:ténéral parais~ai ,mpr .' . cha du colonel Mrlcion d',\rc, ces rnr~-
sfll'ti ,lr .;on rahinrt, il ful tlans la rour, il sr rnppro ' 

LE Pnucts U1Z11~E 

:,ieur:, prirC'nt connaissancc de la clépcd1r, C't ~<' ('ollsulli•n·nt. Commc ma mission était rem­
plic, je pris congé de ees mcssicurs. 

)l. L'Anuf; nOETM,\N, - Je suis ani,é a l\Ictz le jour ele la bataill(' de Saint-Pri,at. 
Le 22, je me suis aclressé a l'état- major pour amir un sauf-co11duit. Le maréchal Bazaine 

ótait abscnt, et le général Jarras m'a écrit, le soir, que S. E. était disposée á m ·accorder 
ce :;auf-conduit pour me rendrc en Belgique, mais qu'il dé:-irait me ,oír. 

Je me sui rcndu au Ban-Saint-:\Iartin le 23. Le rnaréchal, en me donnant un sauf-con­
duit, m'a demandé s'il pou-vait profiter de la circonstance de mon départ pour enrnyer une 
lettre it rnaclame la maréchale. Je lui ai répondu : « Volontiers, poun u que les Prussiens ne 
me prcnnent pas ccttc lettrc. » ~I. le maréchal m'a dit alors qu'elle ne conticndrait rien qui 
pourrait me compromettrc. 

Le 24 je sortis de Metz; je franchis les posi tions fran~aises et, les ª} ant pas ées, je restai 
pendant deuxjours a Saint-Prhat, ,isitant et consolant de mon mieux les blcssés. Ensuite 
j'allai jusqu'a Hayondange ou une nmbula11ce allemande me donna place dans une voiture 
De cette facon j'arrivai en Bclgiquc le 28. 

M. LE COMMISSAIRE 11i; GOl:YER:xE.,11,;xT. - Le témoin pourrait-i! dire si, lors de son départ 
de :Metz, le rnaréchal Bazaine lui a donné quelque mission verhale pour la France lor:,qu'il 
serait rentró en Belgique? 

M. L'A1rnt D0ETlllAl'\. - .\ucunc, mon~ieur le président. 

M. eoi:;cuox-GARNIER. - En f.870, j 'étais substitut du procureur impérial a Sedan et, le 29 
aout, entre huit et dix hcures du matiu, j'étais de garde a la citadelle de Sedan, lorsque je 
vis entrcr, dans la scconde cour du cMtrau, )l. Lallcmcnt, procureur impérial a Sarrc­
guemincs. 

Comme nous nous comiaissions <lepuis lo11gtemps, M. Lallcment vinta moi et me dit qu'íl 
apportait eles nomellcs ele l\frtz; il m'cxprima en outre le désfr de parler au général de Bcur­
mann, commandant supéricur de la place. 

Je lui indiquai le burcau du général, M. Lallemcnt s'y rendit; iI disparut quelque tempb 
apres a,ec le général de Bcurmann et le colo11el )folcion d',\rc, qui m'appclerent pour cun­
staler l'idcntilé ele )I. Lallemcnt. Je m'approchai de ces messieurs et leur déclarai que je con­
naissais i\1. Lallement. Je m'éloignai eusuite par discrétion a deux pasen arriere, en sorte 
que je n'cntendis pas la convcrsntion qui cut lieu, et que je ne ,is pas remcttre la dépeche. 

M. LE coLo~EL 111,;Lcrox o'Anc. - Le 29 aol1t 1870, entre huit et neuf hcurcs du matin, je 
me tromais a la citadclle de Sedan a,ec ~I. Hulme, lorsquc M. Lnllement cst ,enu se présen­
ter. 11 me rcmit une dépcd1e, j'en pris conuaissanre etje fus frappé de son importance. Je 
priai )1. Lallemcnt de m'accompagncr chez M. le général de Beurmann, qui renait d'Nre 
nommé commandant supérieur de la place de Sedan. 

La premiare préoccupation du général de Beurmarw, en sorta11t de son cabinet, fut de 
faire constate¡• I'iclentité de )I. Lallcment; elle le fut par M. Bouchon-Garnier, substitut 
du procureur impérial de Sedan, un nutre magh;trat. La seconde préoccupation du général, 
apre;:; ce premier soin, fut de faire parvenir, le plus tót pos.5ible, au maréchal de Mac-
~fahon, cette dépt'che importante. . 

Comme je ,cnai~ de quitter :M. Hulme, qui m'arnit fait connattre que l'armée du maré-" 
chal de )lac )fahun pomait Ctre a Raucourt ou dernit y arrirnr, j'indiquai naturellement 
au général de Beurmaun, qui entrait en fonctions, )1. Hulmc pour porte1· lu dcp~che: 
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Nous fimes appeler M. Hulme, et je ne peu\ pas dirc si c'est moi ou le général qui lui 
rcmit la dépechc, mais nous étions cóte a cóte et ensemble pour la remettre a 1\1. Hulme; 
nous l'invitames a en prendre connaissance, et il ,oulut bien ~e charger de la faire 

parvenir. 
Quelques moments apros, je me troU\ ais sur la place avec un officier, et je , is passer 

l\L Hulme en voiture; je lui 1is un signe qui rnulait dire: « Pres5cz-vous, car la clépeche 

est tres-importante. » 
En terminant, je dois dire que, dans ma conviction, i\I. Hulme a du remplir sa mission, 

en homme de cceur. 
Lecture est cnsuite clonnée par le greffier de la déposition écrite du général de Deur~ 

mann mort depuis l'instruction. 
Le général de Beurmann a déclaré ne pas se rappelrr qu'il lui ait éló apportó une 

dépcche du 29 aoú.t. 
<<Jeme rappelle seulemcnt la présence de M. Lallcment dont l'ideHtité m'a été attestée 

par )l. Bo11chon-Garnier. 
<< Je fais remarquer que si parmi les dépeches qui dC\aient panenir par mon entremise au 

maréchal de Mac-Mahon, il dcrnit s'en tromcr une de grande importance, c'cst sans doute 
celle qui lui a óté rcmise par i\l. Hulme, d'aprcs les termes de sa cléposition. 

<< Ces dépeches, du reste, doi,ent se retromer, au moins en copie, dans les notes de cor-

respondance du major général, qui était alors le général Faure. n 
M. EN'JZ. - Je sortais de l'arrnée depuis deux mois, lorsquc les atfaires de Sedan sont 

arri\'ócs; j' étais capitainc acljudant-major attarh<'.• a la garde nationale. Le général de Beur­
manu, le jour ou il a pris son cornrnandcmc11l, rn 'a demandé de me m~ttrc asa disposition; 
c'était le 29 ao0l. Je u'ai , u ni )l. Lallcmcnt ni i\f. Hulme. J'étais occupé a ce moment a 
faire le rapport de la garde nationale, et a commauder l(' serviec des Yi113t-quatre hcures. 

M. nuLYE, filatcur a )Iouzon. - Le lundi 29 aout, ,er:,; huit heures du matin, je suis alié 
a la place, it Sedan, commc j'a, ai::, l'habitudc cl'y aller drpuis c1uelque ternps pour ,·oir s'il y 
a\ait des dépecbes, et sa,oir ce qui se passait. .\u mome11t ou j') arri,ais, j'ai rn le comman­
dant )Iclcion d' .\re et le gélléral de Beurmann causant dans la cour du chAteau; !'un ·d'eux 
tenait a la main une lrttrc mec une cmeloppe. Au houl d'trn instan!, ces messicurs m'ont 

fait signe; je me suis approché. 
Le coloncl l\lelcion d'Arc m'a dit qu'il ,enait d'ctre remplacé, comme commandant de la 

place ele Srdan, par le général de Beurma11n, et il m'a demandé si je rnulais continuer ce 
que je faisais a,ant son rrrnplarement. Sur ma réponse affirmali\e, ces mrssicurs m'ont dit: 
<< Voilá une cléprche tres-importante que nous ,enons de recC\oir, clic donnc des nouvellcs 

du maréchal Ilazainc; rnule -mus la porter? » 
J'acceptai; et comrnc j'étais assez rrnseigné sur les momcmcnls ele rarméc du maréchal 

de l\lac-)lahon, je résolus de partir de suite. 
AYa11t de mouter en ,oiture, je relüurnai au chtlteau, ou le comma11da11t me rcmit la 

clépeche tout ouverte. Je suis parti a, ec un ami et le perccptcur ele ~Iouzon; je de, ais portcr 
la clépeche au maréchal de l\lac-l\1aho11, que je sa,ai::i clre du cóté de Raucourt. En passa11t 
suda place cl'armes de Sedan, j'ai rm,contré de uomeau le colonel Mekion d'Arc, qui m 'a 

dit : << Dép<'chrz-,ous, c'cst tres-importan!. » Je me mis en routc. 
A Mouzou, mon dtc,al étaut fatigué, j'allai tromrr un gr11éral qui se tromait dans la 
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v11le. Je ne pourrais dire le nom de ce O'é é 1 . 253 
sa~s Iui dire cependant ce qu'elle cont;n::/~¡' ;1,a~~ Io_rsquc je lui cus montré ma dépécbe 

e commandant Xégron1· a . . ·t ' ai a a cherchcr un chcvai ' rmai en ce mo · 
~'.: et ~~l'it memc de fairc portcr la dépeche. :rt avcc des cheraux frais; ¡¡ m'cn fit donner 
d1 ~iu el!~ était tres-importante' qu'il fall;it las cornmc le général de Beurmann m'anit 
e , ac-~Iahon, je n'ai pas acccpté J . rcmc.ttre a l'cmpereur ou au . 

ou, rc'.1coutrant un détachcment ~l acf:i~1ds ~116 davcc lui jusqu'au faubourg de ~:1zchal 
montait et· , ·, . ' e::icen re un ma •é I al d on, 

J'e t' . dJC sms ~arll sur ce chcval harnaché comm ·1 é _1 eh es logis du chc,al qu'il 
n rai aus Je , illage de Rauc t ¡ e 1 ta1t. 

A , t d' ., our .1 peu pres au m , , 
) an it que J avais une dépechc on me l . . . . omcnt ou 1 empcrcur y arrirnit 

reur, un général roulait m'empcche; de . .ªb::ia amrer pres de l'endroit ou était l' . 
pcnctrcr et me disait d 1 . empe-

e u1 remettre.cettc dépeche; 
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je lui ai répo11clu que J·c ne de, a·. l M ¡ . 1::.- a rc111ettrc ·i 1' 
a 1~11. On m a fait entrer; l'empereur lut la dé q~ .1 cmpercur ou au mat'écha1 de l\fac-

mc d1t de_ la portcr au maréchal de Mac-Mah p che,_ caus~ qu~lques instants ame moi et 
que!ques ~11sta11ts dernnt la porte que le m· or'., quand 11 armera1t. Je suis sorti, j'ai attcr~d 

J cntm sans difficulté c]J(" 1 • aréchal fut de retour. u 
• . . z e marcchal que ·e 1 . 

m1er et JC lm re misma dép1'chc 11 n, ' J rom ai dans une pe tite rhambrc a 
que) . • · en a pas pam tr'. · f · u prc-

ques ~·cnse1gncmc11ts sur les mute- 1 • . c::i- rnppé. Cependant, il m'a demandé 
~out~~ éla1cut_ lar?es, s'il ~ arnit des rivi;r~su ~~~e de Monlmédy; _il désirait sa,oir si ces 
J a,ai::irn un rndnidu ani1cra . '. , pont~, etc. Je lm dis a ce p ,ec un médcern d' b 1 ' ropos que 
~u. ~ou~a:1t que moi des routcs qui C.\Ístaieut c'ét:;1 u anee, et q~ic cet hommc étai; plus 
sms a lle a sa recherche J. e l'a1· t -. ' t un cocher de Sedan 11ommé G ·u . , rome ame qt el d·r·r. ' 1 et· JC 
lllondc a Raur0urt el J·c ·u·. t <¡ne J uculté, car il " a,·a1·t h ' . ::; rs re, enu a, ce ¡ · .1 1 J • , eaucoup de 
d1rerses questions et lui a demandé .•·¡ u'. e IC'Z e maréclial de }Iac-Jlahon qui Jui a f. . 

s J a' ml \'U des Prussicu. p . . ' ait 
e ::,. llb, nous sommcs sortis. 
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L'empercm me fit rappcler pour m'e11tn'l!'1Ür tl'autres chosr~. En ::-urtant ele rhcz le 
maréchal, j'a,ai::; rcmporté la clép,\che. En quillant l'empereUL' je u'avais plus ríen lt !'aire a 
Haucourt, mais pour m'en retourner, je clus rernnir chez le maréchal ele Mac-Mahon, et luí 
demander une réquisition afin d'arnir u11 cheul pour me rendt·e a i\Iouzon. Pendant celle 
entre, ue, le maréchal m'a parlé ele \Íue::;; je lui ai dit que j'étais adjoiut de Mouzon, que 
je pourrais peut-Nre forcer un peu les Yi, res pour Ir lendemain; il m'a engagé a m'en aller 
rapidement et a faire ce que je pourrais, en m'autorisant a signer des réquisitions en 

son nom. 
Je suis rentré a Mouzon ,ers six heure::.. J'ai expéclié des messagers, des gardes cham-

petre:;, des gardes forestiers. A Sedan, le gé11éral de J3eurmann U\Uit mis a mon service six 
cuirassiers. J'ai emoyé des déprches télégraphiqucs a Rethel et mrmc it Méziercs. Le len-

demain, l'armée a,ait beaueoup de proüsions. 
M. LE PRÉSrnENT.- C'est done le 29 dans l'apres-midi que mus ctes arriYé a Raucourt. 
M. nuum. - Je ue puis préciser; je croi:-; que c'est u11 peu aprcs-midi, au mome11t ou 

l'eropereur, enait d'arri,er. 
M. LE rntsrnENT. - Yous ~tes súr d'avoir parlé au rnaréchal lui-meme? 
M. HULME. - Parfaitement; je l'ai rern le lendcmaiu tt Mouzon. J 'a,ais cmoyé quelques 

homroes dans les environs, un nommé Potier, entr'aut1•e.,, vers Montmédy, pour a,oir des 

renseigneroents. Le maréchal m'a fait appeler. 
M. LE PRÉSIDENT. - U avait pris connaissance de la dépeche et vous l'avait rcnduc? 

M. HUL:\IE. - Qui, monsieur le président. 
:r,i. LE rnÉSIDENT. - 11 ,ous a alors qucstio1mé sur les chcmins des cmirons <le l\Iont-

médy? 
ll. m

1
L:\IE. - Oui, sur les chcmil1s entre Hanconrt, Mo11zon et i\lonlmétly. 

:ai. LE PRÉSlDENT. - Quellc était la forme du papier sur lequel était éerite cette dépechc? 
)t. Hl:LME. - Sur une feuillc de papier a lettre pliée cu quatre, et elle était renfermée 

dans une emeloppe. 
M. LE PRÉSIDE~ r. - Avez-,ous \U mettre la dép1\che dans l'emelo¡,pe? 

:r,i. uCLME. - ~on, monsieur le pré::;ide11t. 
)I. LE PntsumNT. - SRvez-,ous si elle était liignée et de qui? 
M. 111:rnE. - Qui, rlle était signée du colon el Tumier. 
M. LE rntswExr. - Disait-il qu'il l'emopit au 110m du maréchal Batainc? 

M. uuLllE. - Qui, mon:;ieur. 
M. LE PRÉSIDENT, - Vous en rappelcz-wus les termcli'? 
M. nuUIE, - Pas posifücment, muis le tien-:; t1·cs-bien. 

M. LE PRÉSIDEi'iT. - Pomcz-vous le préciscr'? 

)J. nnllE. - Qui, monsieur. 
~,. LE r11tsm1:-;r. - Yeuillez le clirc. 
,1. uuL:\IE. - C'était cclui-ci : <e ~ou, ~1J111t11C::, t'11tuurés, mai::. fail.Jlemenl; nuu::, pou,011::, 

percer; nous ,ous attendous. n • 
:ue ucuAtD. - :\fo11-.ieur Ir présidrnt ,oudrait-il drmancler au tén10i11 ~¡ )l. Lago:,;:::e útait 

, aupri!i; du marérhal 1lr ~lac-Jlahon, l11rs tlr ~a prrmie1·r entre, ne a,ec lui? 

M. LE PRtsrni::::-T. - Yuus ententlcz la quc~tion? 
M, HLL~tE. - Non, il ti'élait pas pré::.ent. Le maréchal ,c11tÜl a·arri,e1·; je ::.uis entré ll' 
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premie!'; je suis, autant nuc J·e 2:.iti M J ·1 mr rappelle la , · ~ .1 ~andº·ossc.,6~ªit présent quanll jr suis re,:11u t:m1erel per:sonne qui soit e11trt1e. i\Iais 
eran ont J a1 parlé. a seconc e fo,s a,•ec GiU t 1 • e , e cochrr de 

M LACIIAUD _ Je ,o d . d . u rais emander a m . 
en vrrtu de son pou\'Oir dü,crl'fionnai1·r ~n~tu· .Ir présidt'llt de ,otiloir hien ordonnrr 
maréchal dr Mac-)fahon relati,e a cet inc'. l u r smt clonné lccture de la d11position d~ 
le maréchal et le témoin J( ent, et du proccs-verbal de confro11tat· · 10n entre 

.ar. LE PRÉSJDE:'\T. - En vertu de . 
faitr par le greffi 

1 1 
mon pou\'Oir discrétionnairc ·, d . · cr < e a <léposition n"' 431 i 32 1 

' J or omie que lrcturr soit 
maréchal, n'éta11t pas assigné, ne pcut p~s ~t~e ( u .~~~réchal de Mac-Mahon, attcndu qu; le 

~1. LE GREFFtEn, Jisant: con:;1 eré comme témoin défaillant. 

« ~ous donnons comrnissance it M le é 
de ~rn. Lallement, i\Irlcion d'Ar~ et .Hul::r chal de )fac-Mahon des dépositions rc~ues hier 

« ~ous appclons · · · part1cuhcrement '-0n att . 
M. Hulme, ainsi con"ue. , ent1011 sur le passage de la dé ... " · pos1t10n ele 

« La dép~che était sur une demi-fe ·11 d . 
pcu pres les trois quarts de la p m e e pap1er assez mince, froissée et re 1· . 

L 

age. , mp 1ssa1t 11 

« e contenu de cette dé éch . . :.rns : p e était le smvant, je n'en garantis pas les te, , . 1 mes, ma1s le 

« L~ colouel Turnier fait savoir u'il r . 
fran~:1se, s'il est possible, une clépiche ai~1~~1~0~1: M~tz, pour etre communiquée a l'arméc 

(( .,os communicar "ue. . ,ons sont coupécs mai' f'. ·1 1 
« voudro,ns, et nous vous altrndons. n' :; ai J ement, nous pourrons percer qu.and nous 

<e D · '\ oulez-rnus me 1 · . . . R J e u e, mons1eur le maréehal . . . 
<e • •ene mr rappelle point qn'il m·a·t été '.~' \Ous arnz rr~u cettc dépechc?-

peut m'av · é 1 1 rrnfü une el· i 1 ' o1r e iappé rnais touteto· . , . . . ep~ e ie a Haucourt. - T l , dépé h el ' 15 J<' ~ms certarn d , . . . ~a e 10::.e 
e <' ans le sens de eelle qui pré('edt• en a,01r pomt eu ronnais~anre d'unc 

te Au Chene-Poii J, ,., . · · u rnx, J a,a1::1 pris malg . l 1 
me porter du coté de Mctz Si ., . ' re es o >scnations de l'empereur la (lé .. q ·• ,. J ava1s re~u cette dé ~ 1 . , e1:::1on dr 
ue l cxécutais, rile m'aurait certainemcnt frappé.~:c ie qm élait dans le sens des opérations 

. f)éposition Hu/me, filateur d Mm ~ 
<e Xous faisons entrer M H 1 ,Non. 

M 1 • u me et nous 1 · ¡ 
, . (' marér~al <lr ~far-~fahon et nous lui ad;cs~• e, onnons ~onnaissance de la déposition de 

te D. Pers1stez-,ous a décla , . . -.on:; la question suirnnte : 
dé r, 1 d • rr1 a\Otr communiqu \ a M 

p ~1eJ ont ''.ous m'a\Cz fait connaitre hier le cont e . d . le maréchal de Mac-)laho11 la 
te • e prr~1slr dans ma déclaratio enu ans ,otre drposition? 
u M. le m é 1 1 n. . ar e ia prend la parole et dit . 
<e Je sms étonné , · qu ª} ant une dépf>chr de cett . 

~:m:\tre ~ m~i, ch:f de l'armée. Il me sembl: nnpor!ance, ,ous n'a1ez pas cru cle\Oir la 
p e ie, Je lm aurats ordonné de me la remett que s, :M. Hulme m'arnit parlé de celle 

ce M. Hulme demande a é re. 
<e La rai~on qui m' , ' pr senter une observation. 

• 
1 

• - ª empeché de laisser la dé r .1 
a,rr m,onm'afaitapprlrrrh!'zl'"n1 ~ cie .au maréchal,c'rst dit-il qt1"J···1. · ,- prren r 0111 r , · ' , , e ais 

' . . ms rrtourné :nw la dépf>chr. 
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« ~ous aclressant a ~l. le maréchal, nous lui clcmandons s'il se rnppclle avoir rn 

M. Hulme. 
« M. le maréclrnl déclare qu'i\ n'a pas de somenir asst'z précis pour se rappoler cctte 

circonstance. ii 
M. nnc~, sous-préfet. - En 1871, le 20 mai, a peu pres, jr procédais a l'assainissrment 

clu champ de hataille de Beaumont, a la frontiere bC'lge . .J'étais a. Mouzon, lorsque je fus 
p_résenté a)[. Hulmr qui mC' fit In déclarat ion suirnnte : Le 29 aoút 1870, il fut chargé pnr 
le colonel )lelcion d'Arc rl le général ele Beurmann d'une dépeche pour lC' maréchal 

de )Iac-:\lahon qu 'il porta le m(•me jonr a Raucourt. 
Le maréchal de ~Iac-)Iahon n') était pas encore. Le maire dC' Raucourt introduisit alors 

le messngC'r chez J'C'mpC'reur, auquel la dépt·che fut comrnuniqnée. l'C'ndnnt quC' )l. Hulmr 
a,ait cet entretiC'n mee ~apoléon lll, Ir marrchal arrirn a Haucourt. On introdubit 
M. Hulme dans son cabinet, et il lui communiqua la dép<'.•chr. 

~l. Hulme a encure ajouté qu'il revint pour rnir l'ernpercur, et, en sorlant de le ,oir, il 

retourua encore chez le maréchal. 
)r. Jocss1::ArME, pC'rcepteur a )louzon. - Le 29 aout 1870, j'étais tt Sedan, d'ou je partis 

a neuf heures avec )l. )lartin, alors recC',eur d'enregistrement, et )l. Hulme. 11 y arnit 
également un nommé Rion, domestique au senice de ce dernier. Arri,és a dem. ou trois 
kilornctres de )louzQn, M. Hulme manifesla sa satisfaction de ne pas a,oir tromé les Prus­
siens en route. Je lui objectai que nous n'a,ious ríen lt craindre dans cecas. 11 me dit qu'il 
anit, dans sa poche, une dépeche du maréchal Bazaine au maréchal de ~Iuc-Mahon; 
il me fit \'Oir un papier plié en quatre et froissé, qui était dans sa main. 

M. NÉGt10NI, chef d'escadron au 4-º cuirassiers. - Le 29 aout, j'étais en reconnaissance, 
et je passais a l\louzon. Étant tt la mairie, ou je prenais des renseignemenb, un général me 
fit demander par son nicle ~e camp de fournir un che,al a. un courricr qui portait une lettre 
du ma~échal Bazainc au maréchal de :\lac-:\Iahon. J'ai donné ce che,al. C'cst tout ce que 

je sais. 
11.\DAllE vi::nGNF., domestique a )louzon. - ,le me mppelle que M. Hulme est ,enu chez 

nous et a demandé s'i\ y avait des généram. J'ai <lit qu'il y en mait trois. Je l'ai conduit au 
pied de l'escalier en lui indiquaut ou ils étaient; il est monté, il est redescendu un instant 
aprcs, et il a causé mee les générau\ de, ant la porte; je ne sais pas ce qu'ils ont <lit. C'était 

le 29. 
M. LAllOUR, arncat a Sedan. - Le 29 aoút, j'étais a Raueourt, au moment de l'arrhée de 

l'empereur. . 
Je causais alors dc,ant la maison de M. Rouy, a,cc le prince Murat. J'étais encore la, 

quand un cavalier, ,rnant assez vite, est arri,é: c'était M. Hulme, que je connais parfaite­
ment; il était fort pressé. 11 cst descendu précipitamment, il a jeté sa bride a la premicre 
personne qui s'est trom-ée la, et il s'est présenlé dennt la 1>orte de la maison ou était 
l'empereur; le cent-garde lui a barré le passage; il ~ a eu un petit colloque, une petite 
e,plication, a la suite de laquelle il a pénétré duns la mabon. 

Le marécbal de Mac-Mahon est arrhé une demi-hcure ou trois quarts d'heurc npres ce 
moment, je ne sais au juste; j'étais sur le pas de la porte, au momeut ou il est C'ntré chez 

M. Joseph Rouy, fabricant de boucle:; a Raucourt. 
ll ve,1aitde pénétrer dans lamaison, quand, pour la seconde fois, sun int a pied M. Hulme, 
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qui demande si le maréchal est . 2n arr1ré ou b' 
maréchal? - II ,ient d' ,. ' ien une question anal . , 
1\1. Uulme allait montcr el~etsrcealr _a l mstant dans la maison de M Joogusepeh. R« Ou done est le 

1er quand ·, · r · ouy » \l 
déJ>~che. ii Et alors il est monté d' l J ~ e it: « Ouelles nom elles? - D u· ~ ' ors ' aus a mai ,01 J , . · e azume une 

M. GILLEr, conducteur d' 'b !i l. e ne l a1 pas reru de . ' . omm us a s d pms. 
Je fus appelé par M. Iluln . . . e an. - Le 29 aout, je me . . , 
der. Je me ~uis transpor:i :pi:: ~1t que ~e maréchal de i\fac-)foho:~º:'t:/)~audcourt; 

u morcchal qui m' f . . ,s I eman-
' a a1t plus,eurs questions sur les 

LA GaRDE PRUSS ' l.E~?i E REPOUSSÉE DE S.UYT-PRlVAT, 

routes, sur les ponts et sur les cltemins du a ., . 
rappelle pas exactement l'heure qu'il était i:at' .c!u~ Je com1aissais trcs-bieu. Je ne me 

II y avaitla un monsieur qu'alors.' ' ~ e ~tait dans l'apres-midi. 
depuis; c'était M L . Je ne connaissa1s pas tres-bien . , ., . 

. agosse. Je sms sorti quand ''ai . ' mais que J n1 reco1mu 
M. IIOUY. - Le 29 aout, rers une hcurc et u J_ cu, donnc les renseignements. 

dans ma mais011, ou élait descendu i1 1 e_uue de J aprcs-midi á 11eu pres J·'ai 'u e t 
11

• · , • 
1 
.. , i,. e murediaJ d, 'I , , n rer 

UI::.sa1s e CJU depuis longtemps J . . e ., ac-.,Iahou, M. Ilulme . 
main droite. . . e iemarqua1 qu'il était purtcur d'uu pl' ,·'¡ que J_e con-

. 1 qu 1 tena1t a la 

ir. ()ON rAc;T, notaire á Ruucourt L 2" · - e " aout 1870 d , l' . . ' an!i aprcs-dinée, est arri,é chcz 
3J 


